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168 COMPTES RENDUS 


Au vrai, M. von Campenhausen semble bien attacher trop d'importance 
à la notion de Christ, témoin du Dieu créateur et garant de l’ordre naturel. 
Héritier de la foi biblique, Jésus voit dans le Père d’abord le Sauveur. 
Messie promis à Israël, il a, par ailleurs, conscience d’être l’instrument de 
Dieu dans l’œuvre définitive du salut. Aussi propose-t-il un enseignement 
moral que domine le thème du « Règne» eschatologique. Par ses appels 
au renoncement, il souligne à sa manière l’antithèse « monde présent - 
monde futur », que la génération apostolique développera sous des formes 
diverses. Et par son propre dénuement, il apparaît comme le modèle du 
disciple « perdant sa vie pour la gagner » (Mtth., X, 39; XVI, 25 par.). 
La chrétienté primitive ne se méprendra pas sur ce point : en présentant 
le renoncement, aux richesses et au mariage en particulier, comme la con- 
dition même d’une participation plus étroite à la condition céleste, elle sera 
consciente d’interpréter fidèlement la pensée de Jésus. Sans doute consi- 
dérera-t-elle semblable dépouillement tantôt comme un don de l'Esprit 
(cf. Act., II, 45...; I Cor., VII, 1-40; Mtth., XIX, 11-12,26) tantôt comme 
un résultat de l’effort humain (cf. Mtth., XIX, XIX, 12, 20-24 par.). 
Toutefois, quoi que pense l’auteur, ces deux conceptions ne témoignent 
guère d’une évolution. Egalement anciennes (cf. Mtth., XIX, 3-12, 16-26, 
27-30 par.), elles montrent plutôt que, dans la pensée de l’Eglise aposto- 
lique, la perfection chrétienne présente un double aspect, charismatique et 
ascétique, et que ce dernier répond, en fait, à l’enseignement du Christ. 

J. SCHMITT. 


SAGNARD François, 0. P., La gnose valentinienne et le témoignage de 
Saint Irénée. Paris, Vrin, 1947. In-8 de 668 p. 


Le grand ouvrage du R.P. Sagnard sur la Gnose Valentinienne et 
le témoignage de Saint Irénée n’est pas précisément une œuvre facile à 
lire. Tout le monde n’a pas présents du premier coup à l’esprit les subti- 
lités de la Gnose, le système valentinien et les modifications que ses dis- 
ciples ont fait subir à son enseignement. Pour se mettre en mesure de lire 
et de comprendre ce livre, je conseillerais donc de parvenir au préalable 
l’article que M. Bardy a consacré à Valentin dans le Dictionnaire de 
théologie catholique. Ainsi seront remis en esprit les problèmes que posent 
la vie et l’enseignement de ce gnostique, sa réfutation par Saint Irénée et 
Hippolyte. Ce n’est qu'après cette lecture que l’on pourra utilement aborder 
l'étude de ce travail. . 

Le livre du R.P. Sagnard arrive un peu trop tôt. Ce n’est pas la 
faute de l’auteur, mais deux découvertes récentes auraient pu contribuer 
à enrichir son travail. C’est d’abord l’ouvrage de M. A. Dupont-Sommer. 
La doctrine gnostique de la lettre « wäw » d'après une lamelle araméenne 
inédite (Paris, 1946). Le R. P. n’a pu l'utiliser au dernier moment que 
dans les Addenda et il note que ce texte date du début du second siècle 
et vraisemblablement d’Antioche. Il est à remarquer que le foisonnement 
des sectes gnostiques au cours du IIe siècle dans la région qui va d’An- 
tioche à Smyrne a beaucoup affaibli la vie de ces églises. Elles avaient eu 
des évêques comme Ignace et Polycarpe, le second siècle marque une 
éclipse et elles ne reprennent leur importance qu’au II° siècle, une fois la 
crise surmontée. Il est donc impossible que Saint Irénée, qui a dû maître 
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vers 135, dont les souvenirs d’enfance sont à placer vers 155, date vrai- 
semblable du martyre de Saint Polycarpe (Eus. Hist. Eccl. V, 20, 5-8) 
wait pas connu les gnostiques et déploré les ravages qu’ils exerçaient 
dans l’Eglise de Dieu. Puisque lui-même est venu si facilement de Smyrne 
à Lyon, d’autres comme Valentin et son disciple Marc le Mage ont pu 
suivre la même route. L’utilisation par ce dernier de la lettre « wâw », 
la sixième lettre de l’alphabet sémitique apporte d’ailleurs la preuve que 
la secte n’est pas d’origine spécifiquement grecque, mais se rattache aux 
milieu aramaïsants de la Syrie du Nord. 

Une autre découverte, de beaucoup plus importante encore, est celle 
qui vient d’être faite dans la Haute Egypte à une cinquantaine de kilo- 
mètres au nord de Louxor. Il s’agit de neuf gros livres auxquels s’ajoutent 
les restes de trois autres recueils, en tout quarante-deux ouvrages inédits, 
les livres sacrés employés par les sectes gnostiques orientales qui, du 
n° au Iv° siècle, étendirent leurs ramifications d'Egypte en Syrie, à Rome 
et jusque dans la vallée du Rhône. Lorsque ces inédits coptes seront 
. publiés, le R. P. Sagnard demeure tout indiqué pour les étudier, les com- 
menter et nous donner du mouvement gnostique à cette époque le livre 
définitif que l’on attend. 

De quand. date la gnose ? Le R. P. répond, p. 619 : « La gnose aurait 
ainsi des formes primitives préchrétiennes: païennes ou juives. Malïlheu- 
reusement, nous n’avons pas de textes: la question reste entière. > 

~ M. Cerfaux avait écrit dans Jrénikon, t. XVII, 1940 : La Gnose, essai 
théologique manqué, p. 811 : « Toute précision, aussi bien pour la philo- 
sophie hermétiste que pour la théosophie isiaque, serait dangereuse actuel- 
lement. Il nous manque le jalon que l’on voudrait planter entre Pan 100 
avant (notre ère) et Pan 50 de notre ère.» Je me permets de rappeler 
ici que parmi les manuscrits hébreux trouvés dans le désert de Juda l’un 
des rouleaux est une collection de psaumes où s’épanchent les sentiments 
de joie, de reconnaissance, mais surtout de libération de ceux qui se sont 
convertis et sont entrés dans l’Alliance. Il y est parlé plusieurs fois de la 
science, de la source de la science et il se pourrait que nous ayons là un 
premier témoignage écrit sur la gnose juive. 

Ouvrage fait de main de maître et qui rend définitivement caducs 
les ouvrages de E. de Faye. Introduction à l'étude du gnosticisme. Paris, 
1903 et Gnostiques et Gnosticisme, 2e éd., Paris, 1925. 

A. VINCENT. 


Gustave BARDY, La conversion au christianisme durant les premiers 
siècles, Coll. Théologie, vol. 15, Paris 1949; 14,2 xX 23; 356 p. 


La conversion du monde romain au christianisme est l’un des grands 
problèmes de l’histoire : l’ayant rencontré au cours de ses recherches, M. le 
Chanoine Bardy « essaie, sinon de l’expliquer, du moins de le situer et de 
le décrire » (p. 7). 

En elle-même, l’idée de conversion qui arrache l’homme à ce qui lui est 
cher, pour le mettre au service d’un Maître divin, était assez étrangère au 
monde antique. Le paganisme tenait la religion traditionnelle pour indis- 
solublement liée à la vie familiale et civique : on se soumettait à des 
rites nouveaux sans abandonner les dieux de la cité, et l’on ne se croyait 


